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LES CONFITURES DE COINGS OU 
LA COHERENCE DANS L'AMBIGUiTE 

Les romans de Ferron representent toujours un defi de taille 
pour qui s'interesse al'histoire et ala vie culturelle du Quebec. 
eet ecrivain, doue d'une vaste culture et d'une connaissance 
encyclopedique du passe querecois, multiplie en effet dans ses 
oeuvres les references, les allusions et les sous-entendus de 
toutes sortes, confondant les personnages reels et fictifs, 
detournant les mythes de leur symbolisme habituel ou modifiant 
le cours de l'Histoire officielle pour rendre ses recits plus 
credibles. Acette impressionnante serie d'ambigurtes textuelles 
vient se superposer un autre niveau d'incertitude que 1'0n 
pourrait qualifier de generique: en plus de destabiliser le lecteur 
par une «intertextualite» proliferante, Ferron accentue encore, 
sans doute adessein, la complexite de ses recits en laissant de 
larges zones grises quant aleur signification reelle. S'agit-il de 
romans? de contes? de recits autobiographiques agrementes par 
la fiction? d'essais ethnologiques? Autant de questions aux­
queUes, bien sur, l'auteur n'a pas voulu repondre. 

Tout texte ferronien presente donc une con stante oscillation 
entre plusieurs genres litteraires; cela a pour principal effet de 
creer une etrange polyphonie formelle qui renforce les nombreux 
paradoxes internes de chaque ouvrage. Le concept d' «am­
bigurte» para!t convenir amerveille a l'oeuvre de Ferron, qui 
pourrait meme recevoir le titre de «continent ambigu», tant les 
incertitudes y sont nombreuses. La presente etude a pour but de 
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verifier l'exactitude de cette intuition en observant les multiples 
occurrences de l'ambigurte dans un seul recit ferronien: les 
Confitures de coings 1. 

Publie pour la premiere fois en 1965 sous un titre different 
(la Nuit ), ce recit, reedite en 19722, est particulierement 
representatif des nombreuses ambivalences intemes et extemes 
qui semblent indissociables de l'esthetique ferronienne. n s'agit 
d'une oeuvre riche et complexe3 faisant appel a un ensemble de 
references culturelles, religieuses et historiques. On peut y 
deceler les traces de plusieurs «genres» fusionnes ou juxtaposes 
selon un ordre qui n'appartiertt quia Ferron. L'histoire du texte 
est en elle-meme passionnante, puisqu'eUe est liee au contexte 
historico-politique du Quebec de 1970. Nous verrons de quelle 
maniere la presence de trois niveaux de lecture possibles 
(individuel, social et mythique) favorise la transformation du 
recit en un veritable «instrument de· guerilla culturelle4». Une 
approche institutionnelle nous permettra ensuite de voir 
comment les codes generiques, linguistiques et litteraires des 
Confitures de coings, de meme que la situation d'enonciation de 
l'auteur, accentuent le pouvoir subversif de l'oeuvre et 
confmnent, a leur niveau, la coherence dans l'ambigui'te. 

*** 

1 Jacques Ferron, les ConfiJures de coings et aUlres lexles, suivi du Journal des Confilures 
de coings, Montreal, Parti pris, 1911,293p. Sur les origines de ce titre pourle moins 
etrange, voir Sandra Djwa, TM Politics oflM lmaginatwn: A Life ofF.R. SColI, Toronto, 
McQelland and Stewalt, 1981, p. 418-419. 

2«Au debut de 1911, alors que le Quebec est toujours sous la loi des mesures de guerre, 
Jacques Ferron, influence par les evenements d'octobre, remanie considerablement son 
roman la Nuit, qu'il rebaptise les Confilures de coings [ ... J». Pierre Cantin, «Us 
Confitures de coings et aUlres lutes de Jacques Ferron», dans Maurice Lemire, ediL, 
Dictionnaire des oeuvres liltiraires du Quebec, t. V, 1970-1975, Montreal, Fides, 1981, p. 
113. 


3La Nuit lies Confitures de coings est sans doute l'oeuvre ~anesque de Ferron qui a fait 

l'objet du plus grand nombre d'etudes critiques. Parmi les plus recentes, on peut noter 

celles de Simon Harel dans le Voleur de parcours, Longueuil.le Preambule. 1989, p. 126­
141 et de J6zef Kwaterko dans le Roman quebicois de 1960 a1975, Longueuil.le 

Preambule, 1989, p. 215-234. 

4Pierre Cantin, op. cil. 


http:Longueuil.le
http:Longueuil.le


153 LA COHERENCE DANS L'AMBIGUITE 

Dans un article publie en 1983, et portant sur les modi­
fications apportees au texte original de la Nuit, Jacques Pelletier 
note avec justesse que 

les individus, chez Ferron, n'existent jamais a l'etat 
d'atomes isoIes mais appartiennent toujours a une 
communaute plus vaste - familiale, paroissiale, nationale, etc. 
- de laquelle ils heriterent une dimension essentielle de leur etre 
si bien que, separes du groupe, iIs sont perdus [...]5. 

Cette remarque est particulierement vraie dans le cas des 
Confitures de coings, recit ou le heros est a la recherche d'une 
memoire abandon nee plusieurs annees plus tot. Fran~ois 
Menard est convie, au debut de l'intrigue, a une rencontre 
nocturne qui lui pennettra de retrouver son ame; cette quete 
individuelle peut etre lue comme une metaphore du destin 
collectif de tout un peuple. A son tour, la dimension «nationale» 
re~oit une troisieme lecture, mythique cette fois, et reliee aux 
grands symboles universels. 

Fran~ois Menard est un modeste banlieusard, employe 
subalteme dans une succursale bancaire de la rive sud de 
Montreal. Il mene une vie sans perspectives ni introspections 
douloureuses, entre une femme qu 'il aime encore, malgre tout, 
et un travail peu valorisant. Au fil des ans, sa famille et ses amis 
se sont eloignes insensiblement de lui, ce qui accentue encore 
son impression de solitude: «Seul avec moi-meme [dit-il], sans 
personne aqui me comparer, j'avais de l'esprit comme il m'en 
fallait, ni trop, ni moins6». Et c'est bien la le drame: Fran~ois 
Menard avance dans l'existence comme un amnesique, sans 
memoire et sans aucune espece de vie interieure: 

Tout se derouIait dans ma pensee ala minute, ala seconde 
pres, faute de reeu], sans reflexion possible. Ma memoire, 
derriere, toute recroquevillee, reduite a sa quintessence 
chimique, parlait atort et atravers, aussi eparse qu'une folle; 
le m. de la raison passait peut-etre au travers de tout ce babil, 

SJacques Pelletier. «De la Nuil aux Confitures d4 coings : le poids des evenements 

d'Octobre 1970», Vou et images, 8, 3, printemps 1983: 416. 

6Jacques Ferron, op. cit., p. 15. 
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mais comment le distinguer? Comment le saisir et rendre sa 
perspective au temps, sa duree ama vie7? 

Bien sur, une telle absence de profondeur offre en 
contrepartie certains avantages non negligeables, entre autres 
celui de favoriser l'ascension sociale. Fran~ois Menard 
«fonctionne» en societe sans jamais poser de questions 
embarrassantes, ce qui equivaut aune reconnaissance implicite 
du systeme dans lequel il vit. Cette attitude conciliante ne peut 
qu'entrainer tot ou tard la prosperite meritee par celui qui 
«collabore» . 

Malheureusement (ou heureusement), l'aisance materielle est 
la premiere etape d'un processus par lequel Menard sera amene a 
retrouver la memoire, et avec elle, une conscience sociale. La 
prosp6rite du heros entraine le respect de ses concitoyens; cette 
estime, par ricochet, reveille chez lui le besoin d' etre 
publiquement considere. Aussi s'inscrit-il au P.S.D., «parti 
plus ou moins socialiste8» qui lui donne l'illusion de l'audace. 
Ce geste politique le ramene sur la pente de sa memoire etjette 
un pont entre sajeunesse et le present: Menard n'avait-il pas ete 
militant communiste, plusieurs annees plus tot? 

Ce timide engagement social (non exempt d'un brin de 
fatuite, il faut bien le dire), a toutefois pour effet d'attirer 
l'attention d'un celtain Frank Archibald Campbell, policier 
anglophone, qui est depuis longtemps en possession de l'ame de 
Menard, et qui telephone ace dernier au beau milieu de la nuit 
pour, semble-t-il, controler discretement la situation de cet ex­
communiste. Le rendez-vous nocturne que se fixent les deux 
hommes est le point de depart de la reconquete definitive de sa 
memoire par Fran~ois. Lorsque le banlieusard est mis en 
presence de Frank pour la premiere fois, ala fin du deuxieme 
chapitre, il s'ecrie: <<les portes de la nuit venaient de s'ouvrir sur 
mon enfance oubliee9». En effet, dans les chapitres suivants, 
on assiste aune veritable mise en abyme mnemonique pendant 
laquelle Fran~ois Menard descend progressivement atravers les 

7/bithm• p. 16. 
8/bid., p. 23. 
9/bid., p. 43. 
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differentes strates de son passe: 1. Il se souvient du coup de 
poing assene par Frank et ses acolytes, dix-sept ans plus tot, et 
qui est a l'origine de la perte de son ame; 2. Cela lui remet en 
memoire la manifestation contre 1'0. T.A.N. qui fut le «theatre» 
de ce coup de poing fatal; 3. Sa presence a la manifestation 
s'explique a son tour par son militantisme communiste de 
l'epoque; 4. La «conversion» au communisme avait eu lieu 
quelques temps auparavant, lors d'un sejour au sanatorium; 5. 
Enfin, toute son enfance dans le comte de Maskinonge, disparue 
au moment on i1 reniait son communisme, lui est rappelee en 
meme temps que son ame, recuperee elle aussi des mains de 
Frank. 

Bref, en retrouvant son passe, Menard retrouve du meme 
coup toutes ses dimensions; en accomplissant le «meurtre» rituel 
de Frank Archibald Campbell, il reprend possession de son 
ame, et, par le fait meme, se solidarise avec son peuple: «J'etais 
de nationalite quebecoise [ ...] apres cette nuit on je venais de 
renouer avec un temps perdu, la premiere person ne d'un pluriel 
particulier, nous familial ou nous national [ ... ] 10». 

La fin des Confitures de coings nous laisse entrevoir pour 
Fran~ois un avenir plus serein et plus riche spirituellement, 
aupres d'une epouse revigoree par un nouveau dynamisme. La 
vie a de nouveau un sens et une «epaisseur» humaine faite de 
toutes les solidarites possibles. 

Voila un survol extremement schematique qui ne pretend pas 
rendre justice a la riche trame romanesque mise en place par 
Ferron. On peut cependant superposer a ce squelette d'intrigue 
plusieurs niveaux de lecture; contentons-nous pour l'instant de 
relever quelques ambigurtes entre les personnages et leur 
comportement. 

Dans un article publie al'occasion de la premiere parution de 
la Nuit, en 1965, Gilles Marcotte remarque que tous les 
personnages de ce recit «n'existent que dans leur figuration 
sociale, ce sont des pions que l'auteur fait bouger selon son 
caprice, des pretextesll». Meme en faisant abstraction de 

IO/bid., p. 96. 

HGilies Marcotte. «Contes du jour, de la nuil, du demi-jour ... »,la Presse. 17 avril1965, 

p.4. 
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l'apparente severite de ce jugement, on ne peut s'emp&her de 
noter que les personnages des Confitures de coings semblent 
adopter un comportement quelque peu deviant par rapport a leur 
situation sociale. En d'autres termes, ces personnages ne font 
pas tout a fait ce qu'on serait en droit d'attendre d'eux. Fran~ois 
Menard, ex-communiste, aspire aetre gerant de banque; il est 
vrai que cette modeste ambition decoule precisement de 
l'amnesie du heros, mais qu'un aspirant-gerant de banque 
veuille devenir membre d'un parti socialiste (P.S.D.), voila qui 
est plus rare. Les preoccupations de Menard ne ressemblent 
guere, d'ailleurs, a celles d'un «col blanc» de banlieue. 11 en va 
de meme pour Frank, a la fois «flic» et amateur de poesie dont le 
comportement courtois et civilise cadre mal avec la fonction 
repressive. Quant a Alfredo Carone, le chauffeur de taxi qui 
conduit Menard a son rendez-vous montrealais, il emet des 
commentaires metaphysiques sur la nuit qui n'ont rien de 
plebeiens ... 

Cette inadequation apparente entre le role social des 
personnages et leur discours tend a confinner la these de Chantal 
Gamache selon laquelle, dans les romans de Ferron, 

[c'est] le discours du narrateur [qui] prend place au creux 
des personnages. I1 s'infiltre dans la parole quIll semble laisser 
aautrui ou, plus justement, ill'envahit et reduit au silence ce 
nom propre auquel i1 n'accorde pas de configuration intra­
textuelle suffisante :rx>ur en faire un personnage12. 

L'hegemonie du narrateur dans la parole des autres se traduit, 
dans les Confitures de coings, par une etrange impression 
d'unifonnite dans le langage des differents personnages. Meme 
si rien dans leurs antecedents ne semble le justifier, nous avons 
manifestement affaire atrois intellectuels au discours fortement 
articule. Gilles Marcotte n'avait donc pas tout afait tort: Ferron 
utilise entre autres ses heros comme representants de la societe. 

12Chantal Gamache, «L'institution dans le texte lilteraire: l'oeuvre de Jacques Ferron», 
dans Maurice Lemire, MiL, L*institul;On. tiJleraire, Quebec, Institut quebecois de recherche 
sur la culture, Centre de recherche en litterature quebecoise. 1986, p. 135-136. 
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Chacun des personnages des Confitures de coings, en plus 
de sa propre individualite, possede donc un doublet socio­
politique qui se superpose alui et qui en fait le symbole d'une 
entite plus vaste appelee peuple, groupe ethnique, communaute 
nationale, etc. L'absence de memoire telle que decrite dans le 
recit peut etre vue, au niveau metaphorique, comme une absence 
de recul historique empechant le peuple quebecois d'acceder asa 
propre naissance. 

U ne foule de details, dans le roman, confrrme la pertinence 
de cette lecture sociale. Certains aspects de la realite quebecoise 
semblent d'ailleurs inscrits dans la trame romanesque dans le 
seul but de traduire les idees politiques du narrateur. Le P.S.D., 
parti de gauche, est per~u, avec le recul, comme un «attrape­
nigaud pour les idealistesI3 ». Le Parti communiste canadien, 
lui, est une officine de police; il «n'en est jamais sorti que des 
renegats, des eunuques, des mouchards14». Meme la nuh subit 
une «contamination» politique negative: 

La nuit, moins vaine qu'on ne l'aurait eTU, jouait un role 
hygienique et social: elle preparait pour le lendemain une 
population recuroo, prete au travail, les poumons gonfles de 
l'oxygene de la resignation. une population sans memoire, 
sans avenir, contente de l'humble recommencement des 
journoos15• 

Mais la presence «du» social se fait surtout sentir atravers les 
personnages eux-memes. Frank Archibald Campbell, en par­
ticulier, concentre dans son image les principaux traits de la 
minorite anglophone du Quebec, grande responsable de 
l'alienation quebecoise: 

Ce Frank [...] devient, aux yeux de Ferron, «un membre 
de "la" minorite dominante» au Quebec, un «Rhodesien bien 
intentionne, plus pernicieux qU'un autre». En re sens il joue, 
dans une oeuvre qui preche la liberation socio-politique des 

13Jacques Ferron. op. cil., p. 23. 

14lbidem• p. 46-47. 

1S/bid.• p. 34. 
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Quebecois, le role d'un obstacle et d'une contrainte a 
eliminer16. 

Fran~ois Menard decrit son adversaire Frank en utilisant une 
serie de qualifieatifs qui font ressortir son appartenanee aun 
groupe oppresseur et reaetionnaire. Cette position pla~ait le 
jeune anglophone devant un ehoix oblige: se faire «flie ou 
Quebeeois17». En d'autres tennes, il pouvait perpetuer l'op­
pression ou eontribuer, avec les Quebecois francophones, a 
l'edifieation d'une societe plus juste. Frank ayant manifestement 
choisi la premiere voie, et ayant par le fait meme «derobe» l'fune 
de Menard, i1 devient done son ennemi declare. 

Toutefois, eet adversaire presente des earaeteristiques plutot 
paradox ales , et l'attitude de Menard comporte a son endroit 
eertaines ambiguYtes. En premier lieu, Fran~ois avoue avoir de 
la difficulte aharr son ennemi18; i1 s'agirait en quelque sorte 
d'un devoir d'etat plus que d'une antipathie viscerale. De plus, 
Menard reeonnait sans peine les qualites de Frank, meme si ee 
sont des stereotypes «ethniques» que 1'on prete depuis toujours 
aux Anglais: «avant d'etre diable, flic, fils de pasteur, il etait 
eomme bien des Britanniques, intransigeant, dur en affaires 
mais scrupuleux, fidele a la parole donnee, respectueux des 
contrats19». Finalement, Menard va meme jusqu'a developper 
une sorte de sympathie envers eet adversaire decidement bien 
peu effrayant: «11 etait somme toute, neveunnagne son metier, 
un homme plutot sympathique, le denomme Frank Arehibald 
Campbe1120». 

Cette relation d'amourlhaine entre les deux hommes joue 
aussi a un autre niveau. Frank et Fran~ois sont tous deux 
originaires de la meme petite localite du comte de Maskinonge: 
Louiseville. Le romaneier a peut-etre voulu signifier par la que 
francophones et anglophones du Quebec sont pour ainsi dire 

16Guy Monette, «Les poeles de la Confederation dans les Confllures de coings de Jacques 
.Ferron», Vou cl: images,loc. ciJ., p. 421. 

17Jacques Ferron, op. cil., p. 52. 

18/bidem, p. 68. 

19/bid., p. 56. 
201bid., p. 54. 
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embarques sur le meme bateau, un terrain d'entente demeurant 
toujours possible a condition que le groupe dominant renonce a 
son oppression. Le rapprochement entre Menard et CampbeU, 
de meme que le portrait fratemel de deux emigres dresse par 
Ferron (le Hongrois Smooo et l'Italien Carone) preservent les 
Con/itures de coings des accusations d'ethnocentrisme qui 
auraient pu pleuvoir sur l'auteur. De toute maniere, les prenoms 
des deux principaux protagonistes du recit (Frank: et Fran~ois) 
disent assez qu'ils forment les deux versants d'une meme 
reaIite. 

Mais la dualite des individus appartient deja a un autre niveau 
de lecture, celui des symboles mythiques. Grace a Jacques 
Ferron, en effet, «le pays du Quebec est devenu une terre aussi 
fabuleuse que l'Arabie21 »; cette phrase celebre de Jean Marcel, 
souvent reprise par les critiques, illustre bien le fait que notre 
auteur soit l'un des rares ecrivains quebecois a faire un usage 
systematique de la mythologie universelle. Rares en effet sont 
les textes ferroniens qui ne font pas allusion a l'un ou l'autre des 
grands archetypes produits par l'humanite depuis l'aube des 
temps. 

Les Confitures de coings ne font certes pas exception ala 
regie. 11 s'agit meme, sur ce plan, d'un sornmet dans l'oeuvre 
de l'auteur. On pourrait difficilement trouver, dans toute la 
litterature quebecoise, un ouvrage faisant appel a un contenu 
symbolique aussi important. L'ambigurte, ace niveau, reside 
dans la relative disproportion entre la mythologie universelle 
superposee aune anecdote plutot prosai'que. Ferron transforme 
raventure nocturne d'un petit employe de banque en un par­
cours initiatique aux multiples facettes, tenant a la fois de la 
Quete du Graal et de rOdyssee . 

Le premier my the que ron peut relever dans les Confitures 
de coings est celui du double. Image fondamentale de la psyche 
humaine, ce symbole figure dans toutes les litteratures et 
presente, sous diverses formes ou modulations, un heros devant 
eliminer son propre cote malefique (souvent represente par un 
etre fort et puissant). L'opposition Fran~ois/Frank: n'est pas 

21Jean Marcel, Jacques Fe"on. malgre Iwi, Montreal. Parti prist nouvelle edition revue et 
augmentee. 1978, p. 36-37. 
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sans evoquer ce motif millenaire; Jean Marcel compare d'ailleurs 
le texte ferronien avec l'epopee sumerienne de Gilgamesh, «le 
plus ancien recit de l'humanite22» dans lequel l'image du 
double, deja, etait presente. 

Le critique note aussi, dans les confitures de coings, de 
constantes allusions au my the de Faust. La femme de Menard, 
comme celle du heros legendaire, s'appelle Marguerite. Frank 
Archibald Campbell est souvent associe au diable, ce qui en fait 
une incarnation quebecoise de Mephis- topheles; il est d'autre 
part detenteur de l'ame de Fran~ois, comme le demon de Goethe 
l'etait de celle de Faust. Ratons-nous d'ajouter cependant que 
les motivations des heros goetheen et ferronien sont diame­
tralement opposees: Faust avait vendu son ame pour acceder a 
la connaissance, alors que Menard avait abandonne la sienne 
pour pouvoir perdre la memoire. 

Les Conjitures de coings contient aussi quelques allusions au 
my the d'Orphee ou, plus precisement, au motif de la descente 
aux enfers. nest possible de voir dans la prostituee Barbara une 
sorte d'Eurydice «emancipee», mais d'autres details sont quand 
meme plus probants. Le fait, par exemple, que la ville soit 
souvent assimilee a un chateau lumineux lui don ne un air de 
famille avec le «palais de Pluton23», representation classique de 
l'enfer selon la mythologie grecque. Au milieu de ce palais 
regne, bien sur, le demon Frank, comme nous l'avons vu. La 
traversee du fleuve des enfers (lire: le Saint-Laurent) ne peut 
avoir lieu sans l'aide du passeur, Charon (personnifie par le 
chauffeur de taxi Carone). 

L'auteur semble s'etre beaucoup amuse aparsemer ainsi son 
ouvrage de clins d'oeils mythologiques ou archetypaux. La 
veritable mythologie pourtant, le «grand code» auquel se rerere 
le plus souvent Ferron, est la Bible. Le texte des Confitures de 
coings y fait constamment allusion, dans sa structure et dans 
plusieurs de ses episodes; en particulier celui Oll le personnage 
se rememore son enfance dans le comte de Maskinonge, qui fait 
figure de veritable genese. «Au commencement l'esprit de Dieu 

22[bidem p. 224. 


23Edith Hamilton, «Le monde souterrain», La Mythologie. Ses dieux, ses heros, ses 

Ugendes, Paris, Marabout, (<<Universite, 20»), 1978, p. 36-37. 
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planait sur les eaux glaiseuses du Lac Saint-Pierre, agitant les 
joncs et les battures24», se souvient Menard. Un peu plus loin, 
dans un long poeme de deux pages pastichant le «style» 
biblique, i1 decrit la fin de son enfance comme la fin du Paradis 
terrestre et le debut de la connaissance du bien et du mal. 11 
compare aussi le rejet de son passe communiste ala trahison du 
Christ: 

Il n'y avait pas un mois que j'etais sorti du sanatorium, 
gueri par SmCdo pour aller convertir le monde asa religion, et 
je venais de le trahir. Le coq pouvait chanter, je ne pensais 
meme pas a jouer rillustre Saint-Pierre; je n'etais pas si 
humble et je restais inconsolable25. 

L'obsession d'un peche originel est partout presente, comme 
«une tache enorme derriere laquelle disparaissaient [ses] 
horizons passes26»; la quete de la memoire devient une sorte de 
redemption quebecoise (comment ne pas penser ici au heros 
final du Ciel de Quebec, Redempteur Fauche?), renouvelant une 
fois de plus le theme ferronien par excellence: la recherche du 
saIut. 

Ces quelques exemples ne pretendent pas, bien sur, epuiser 
le contenu mythique des Confitures de coings . lIs peuvent 
cependant Iaisser entrevoir la grande complexite de cet ouvrage 
polysemique. La dimension symbolique du roman, ajoutee asa 
portee socio-politique et soutenue par l'experience individuelle 
de Fran90is Menard, augmentent la portee «subversive» du texte 
et en font une oeuvre irreductible, irrecuperable (dans le bon 
sens du terme). Les differents degres de lecture se chevauchent 
constamment, creant ainsi une derniere ambiguYte semantique 
qui recouvre toutes les autres. 

*** 

24Jacques Ferron, op. cil., p. 69. 

25 Ibidem p. 62. 

26lbid. 
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Bien qU'une oeuvre litteraire puisse, en principe, developper 
sa propre coherence par ses structures internes, un courant 
relativement recent de la critique quebecoise, inspire des travaux 
de Pierre Bourdieu27 et de Jacques Dubois28, tend aprivilegier 
l'etude de la litterature en rapport avec les differentes institutions 
qui en regissent la production et la diffusion. Un rapide survol 
des Confitures de coings 'a la lumiere de cette approche nouvelle 
nous permettra de verifier si le «con tenant» envoie le meme 
message que le «contenu»; en dtautres termes, il s'agit de voir si 
les diverses ambiguYtes decelables a l'interieur de l'oeuvre 
trouvent un echo dans son «histoire» exteme. 

Quten est-il, par exemple, du rapport entre Ferron et les 
differents genres litteraires? Selon Jacques Dubois, en effet, 

Le genre choisit, distingue recrivain en meme temps qu'll 
est choisi par luL Cela suppose aussi une double operation 
dans relaboration du texte [ ... ] selon les codes du genre. En 
meme temps que le texte trouve sa defmition dans la pratique 
singuliere du genre dans lequel il s'inscrit, cette pratique ne 
peut manquer de transformer [ ... ] la norme de ce genre et son 
code29. 

Dans Jacques F err on malgre lui, Jean Marcel a demontre que 
tout texte de Ferron pouvait etre lu comme un conte, traditionnel 
ou non. Ctest vrai aussi pour le recit qui nous occupe. 11 existe 
cependant un rapport tout aussi evident entre les fictions de 
l'auteur et le genre «essai». Ferron semble constamment tente 
par le discours de type argumentatif, si bien que la plupart de ses 
romans sont, a divers degres, «contamines» par l'essai. 
Plusieurs pages des Confitures de coings pourraient figurer 
honorablement dans une anthologie quebecoise de la prose 
dtidees; on pense notamment ala celebre evocation du comte de 
Maskinonge (essai historique), ala description de la psyche 
quebecoise apparaissant dans le Gotha de Frank (essai 

27En particulier dans son celebre article sur «Le marche des biens symboliques», paru dans 
I'Annee sociologique, 22, (1971): 49-126. 

28Surtout dans l'lnstitwion de la littlrature. Introduction a /Ule sociologie, Paris, Nathan, 

Bruxelles, Labor, 1978, 1 88p. ' 

291bidem p. 154. 
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sociologique), ou meme, aux souvenirs d'enfance de Fran~ois 
Menard (essai autobiographique). Nous sommes encore une fois 
devant un aspect de cet ouvrage oii la frontiere entre deux 
phenomenes est plutot floue. D'autant plus que Ferron s'est bien 
garde de preciser sur la page titre le genre de son livre: 
n'oublions pas qu'il s'intitule les Confitures de coings et autres 
textes ... 

On sait que le «texte» en question est la reedition d'un 
ouvrage publie seul, pour la premiere fois, en 1965, sous le titre 
la Nuit. En 1972, Ferron en modifia sensiblement le contenu et 
le fit paraitre accompagne de trois autres ecrits. Autrement dit, 
la Nuit, qui de 1965 a 1972 pouvait aisement passer pour un 
roman, devient sous son nouveau titre un recueil et doit etre lu 
comme teI. Deux de ces textes sont des fictions, et les deux 
autres sont des essais asaveur largement autobiographique; si 
bien qu'il est impossible de parler d'un recueil de nouvelles. 
Ferron aurait voulu brouiller les cartes qu'il ne s'y serait pas pris 
autrement. D'un point de vue generique, cet ouvrage est 
inclassable, confirmant, si besoin en etait, le pouvoir «desta­
bilisant» des Confitures de coings . 

L'ecriture, qu'on le veuille ou non, est aussi un element 
revelateur de la position institutionnelle d'un auteur, dans la 
mesure oii eIle institue un rapport de rejet ou d'adhesion face a 
ce qui est per~u comme tradition: 

Si le style est rapport expressif al'individu, l'6criture, au 
sens barthien, est l'affinnation de la solidarite du texte avec 
l'histoire et la litterature. Rien en somme ne l'institue 
mieux. L'ecrivain y depose une conception de la pratique 
litteraire qui lui est dictee par le champ litteraire. C'est ici 
que se reflete avec le plus de precision son appartenance aune 
ecole3°. 

11 est interessant de juxtaposer acette reflexion de Jacques 
Dubois le passage suivant, tire de la preface de Pierre 
Vadeboncoeur aun ouvrage posthume de Ferron intitule la 
Conference inachevee : 

301bid., p. 157. 
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Des siecles sont dans le style de Ferron, particulierement le 
XVIIle. Cela deborde le style, s'etend it la maniere, it l'esprit, 
et fait de lui, artiste, romancier, conteur, 6crivain qui a pratique 
plusieurs genres, un moraliste. [...] C'est une ecriture appuyee 
sur trois siecles. On dirait que, si actuelle qu'elle soit, ces 
siecles de connaissance litteraire, en la soutenant, la main­
tiennent en meme temps, par rapport it ce qu'ene exprime, dans 
une situation superieure it cela meme. [ ... ] Par cette 
independance ou altitude, ene est dlun univers different de celui 
du quotidien qui lui sert de sujet. [ ...] Elle ne se situe pas 
entierement au niveau de I 'histoire racontee par l'auteur31. 

A partir de ceUe longue citation, quelques remarques 
s'imposent. Premierement, i1 est sans doute vrai de dire que 
l'ecriture de Ferron, malgre sa grande liberte, est l'une des plus 
classiques qui soient; i1 n'y a rien la de tres subversif, puisque la 
plupart des ecrivains de sa generation (y compris Pierre 
Vadeboncoeur) pourraient en dire autant. La subversion vient du 
lieu ou fut publie les Confitures de coings: chez Parti pris, 
editeur celebre pour avoir fait connaitre les romanciers 
«joualisants» des annees' soixante. Bien entendu, ce sont les 
idees politiques qui, avant tout, ont rapproche Ferron de ce 
groupe. Mais on ne peut que constater aussi le paradoxe par 
lequel un auteur a l'6criture particulierement limpide se retrouve 
au milieu d'une generation vouee a la d6construction du langage. 

Deuxiemement, cette ecriture si altiere, qui semble se situer 
au-dessus de l'histoire qu'elle raconte, reproduit exactement le 
rapport existant entre le contenu mythique exprime dans les 
Con/itures de coings et l'anecdote prosai'que dont i1 est avant 
tout question. Autre distorsion, donc, autre ambigulte qui 
correspond parfaitement au phenomene evoque jusqu'ici. 

La presence, dans un texte, de references explicites ou non a 
d'autres oeuvres, ades ecrivains, ades litteratures etrangere~, 
peut aussi etre revelatric~ de la position qU'entend adopter un 
auteur dans l'institution litteraire: 

31Pierre Vadeboncoeur, «Preface», dans Jacques Ferron. la Conference inachevee. edition 
preparee par Pierre Cantin, Marie Ferron et Paul Lewis, Montreal. VLB editeur, 1987, 
238p. 
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Litterature de langue fran~se. hJ litterature du Quebec est 
egalement one litterature fran~aise. Elle participe d'une meme 
histoiie litteraire [ ... ], d'un meme corpus classique. [ ... ] 11 Y a 
done un code herite d'un tradition. Oublier. ou refuser ce ccxte, 
c'est ne pas pouvoir comprendre la litterature quebecoise. De 
la meme fa~n, oublier le code quebecois. c'est se couper d'un 
important element de lecture32. 

C'est en ces tennes que Benoit Melan~on prend position en 
faveur de l'etude des codes litteraires dans les oeuvres memes. 
Dans un ouvrage aussi evidemment politique que les Confitures 
de coings, on aurait pu s'attendre a une certaine valorisation du 
corpus quebecois ou, a tout le moins, a certaines citations 
d'auteurs quebecois fraricophones. Or il n'en est rien: aucune 
reference explicite ne renvoie a l'institution litteraire «nationale». 
On remarque, au passage, les noms de Corneille, de Racine et 
de Cocteau; Louis-Ferdinand Celine, cet autre ecrivain-medecin, 
est aussi mentionne, ce qui permet de faire un lien entre 
l'aventure nocturne de Fran~ois Menard et le voyage au bout de 
la nuit de Ferdinand Bardamu. De meme, le nom de Proust est 
evoque au detour d'une page, et fait irresistiblement penser ala 
«recherche du temps perdu» de Menard (le pot de confitures de 
coings serait-il un talisman de la memoire, comme retait la petite 
madeleine?) 

Jamais, cependant, un auteur quebecois nlest evoque. Bien 
au contraire, l'element le plus surprenant, dans les Cotifitures de 
coings, est la presence dlun code litteraire «canadien-anglais», 
surtout present dans les repliques de Frank Archibald Campbell, 
qui recite parfois des poemes de son pere. Guy Monette a 
demontre que ces extraits poetiques etaient en realite composes 
de vers tires de l'oeuvre de quatre poetes anglophones de 
Montreal appeles les «Poetes de la Confederation». Le 
traitement pour le moins cavalier que Ferron fait subir aces 
auteurs est une f~on de les ridiculiser: 

32Benoit Melan~. «Thoorie institutionnelle et litterature qu6becoise». dans Maurice 
Lemire. edit., L'mstitul;oll lilleraire,op. cil .• p. 37. 
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Les oeuvres des poetes de la Confederation se voient~­
recusees et tournees en derision parce que, comme les oeuvres 
du pere de Frank. elles ne cerneraient pas la vie et 
constitueraient une appropriation abusive et illusoire du 
domaine quebecois33. 

Ainsi donc, meme dans l'utilisation d'un code litteraire, 
Ferron demeure le polemiste qu'il a toujours ete. La litterature 
quebecoise ne pouvait figurer dans l'entreprise de 
demystification que constitue les Confitures de coings, car 
l'oeuvre, sous ce rapport, est entierement soumise a sa 
dimension combattante. 

*** 
[Tout texte] comprend des indications plus ou moins 

codifiees qui, lateralement. nous renseignent sur ce qui 
l'institue comme oeuvre [ ... ]. Ainsi. ces marques meta­
textuelles que sont titres et sous-titres servent afixer un sens 
public de l'oeuvre. a renseigner sur la position qu'occupe 
l'auteur par rapport ason produit, aprogrammer la lecture. La 
meme observation peut etre etendue ad'autre types d'enonces 
(entrees en matiere, prefaces, interventions de l'auteur. etc.)34 

Voila, en conclusion, un element capital pour la com­
prehension des ConJitures de coings . On peut meme all er 
jusqu1a dire que la situation d'enonciation de l'auteur et les 
indications metatextuelles, dans la nouvelle version de son livre, 
font partie integrante de la trame. Les Confitures de coings a 
litteralement ete publie avec le mode d'emploi de la lecture, et 
des directives precises sur la fa~n de comprendre le texte. 

Jacques Pelletier35 a brillamment demontre comment les 
idees politiques de Ferron, apres Octobre 1970, furent a 
l'origine des modifications apportees au texte de la Nuit ; les 
deux documents autobiographiques accompagnant la nouvelle 
version laissent peu de place a l'imagination sur ce plan. 

33Guy Monette. loe. ca., p. 422. 

34Jacques Dubois, op. ca., p. 155. 
35Voir note 5. 
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L'auteur, en changeant le titre de son livre, a bel et bien voulu 
insister sur le poison necessaire au meurtre de Frank Archibald 
Campbell; ce personnage est bel et bien inspire par Frank 
Reginald Scott, poete et juriste mont:r6alais de langue anglaise, 
avec qui Ferron ne veut plus desormais avoir de rapports; 
«Fran~ois Menard,. c'est moh>, avoue finalement le romancier, 
confmnant de fa~on pIutot inhabituelle ce que tout le monde 
savait deja. 

Cet etau explicatif enserrant le texte des Confitures de coings 
sera son ultime paradoxe. Dans un livre baignant a tous les 
niveaux dans une ambigurte certaine, i1 a falIu que l'auteur essaie 
de couper court a toute tentative d'interpretation politique autre 
que la sienne. n faut croire que l'urgence de ce message exigeait 
que tout le reste lui soit subordonne. Quoi qu'il en soit, jusqu'a 
la demiere minute, l'auteur aura fait le contraire de ce a quoi on 
aurait pu s'attendre; en ce sens, le roman nous echappera 
toujours. 


